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C’isT  par  fes  înftirutions  que  la  République  doit 
profperer,  & voir  fon  règne  affermi  fur  des  bafes  éter- 
nelles. Cette  vérité  eft  prouvée  par  l’expérience  de  tous 

(1)  Il  a été  fait  au  nom  de  la  commifïîon  formée  des  reoré- 
^tans  du  peuple  Perrin  ( des  Vofges  ) , DdecLoi  , Oenird 
Marhot  &c  Decombcroiijfe.  ’ , 
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les  temps-,  les  înditutlons  d’un  peuple  forment  pour  lui 
une  conftitution  fupplémentaire , dans  laquelle  il  trouve 
le  plus  puillant  défenfeiir  de  fon  pa6te  focial. 

Les  inftitutions  frappent  les  yeux  ^ elles  s’adrelTent  aux 
cœurs  ; elles  commandent  l’attention  des  citoyens  ; elles 
leur  impriment  des  habitudes  dont  ils  ne  peuvent  fe  dé- 
fendre. Lorfque  les  nôtres  parleront  fans  cefTe  de  la  Répu- 
blique , quand ^ elles  la  montreront  par-tout,  comment 
pourroit'On  ne  pas  s’accoutumer  aux  devoirs  qu  elle  impofe , 
Sc  ne  pas  chérir  les  bienfaits  attachés  à leur  obferva- 

tion  ? 

Le  i4  juillet  a créé  la  République  ; & , quoique  Tin- 
tervalle  qui  fépare  cette  immortelle  époque  du  moment 
où  nous  foinmes  paroilTe  renfermer  des  fièclç^,  lorfque 
Ton  confidère  les  prodiges  qui  ont  donné  à l’Europe  une 
face  nouvelle  , il  eft  trop  vrai  que  nos  moeurs  ne  tran- 
chent point  avec  celles  qui  nous  caraétérifoient  fous  la  mo- 
- narchie , <3^  t]ne  les  Français  citoyens  relTemblent  encore 
beaucoup  aux  Français  efclaves. 

C’eft  que  nous  n’avons  point  d’inftitutions.  Nous  n’avons 
point  encore  reçu  ces  empreintes  profondes  qui  doivent 
■ îkire  de  chacun  de  nous  des  hommes  identifiés  avec,  la 
patrie.  Les  fers  dont  nous  fûmes  accablés  n exigent  plus  ; 
mais  les  cicatrices  qu’ils  nous  ont  faites  ne  font  pas  effa- 

L’étranger  qui  vient  vifiter  le  fol  où  la  liberté  a fixe 
fon  empiœ , lorfqu’il  contemple  avec  furprife  les  monu- 
niens  des  arts  dont  la  vidoire.paya  nos  triomphes  fur  nos 
ennemis , s’apperçoic  bien  que  nous  les  avons  vaincus -,  mais 
s’il  eft  témoin  , s’il  eft  admirateur  de  nos  fuccès  guerriers , 
il  s’étonne  de  la  lenteur  de  nos  progrès  dans  notre  régé- 
nération morale  -,  nos  inftitutions  , nos  mœurs  lui  fem- 
blent  toujours  les  mêmes  -,  ce  font  toujours  celles  d un 
peuple  bien/imable,  mais  bien  léger  êc  bien  frivole. 
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Il  fe  demande  la  caiife  d’uns  telle  fituation  ; nous  nous 
la  demandons  à nous-mêmes  : elle-  eft  facile  a découvrir. 

On  en  peut  donner  deux  taifons  principales. 

1°.  La  République  se?:  vue  jufqu’à  préfent  dans  un 
état  de  corn  bat 'perpétuel  j la  volonté  nationale  n’a  jufqu’ici 
employé  fa  force  que  pour  vaincre  les  obllades  amoncelés 
contre  le  génie  de  la  liberté.  Une  faftian  abattue  tenaif- 
faut  dans  une  autre  faûion  qu’il  falloir  encore  abattre, 
elles  ont  tour-à-tour  ocBupé  fans  relâche  le  gouvernemenc 
& la  légiOation.  La  défenfive  a été  , fous  ce  rapport, 'notre 
attitude  conftame  forcée. 

Au  moment  ou  nous  allions  édifier  fur  im  fol  que  nous 
avions  lieu  de  croire  ferme  , nous  rencontrions  du  fable  * 
il  falloir  creufer  de  nouveau  , 6c  nous  étions  contraints  de 
temporifer. 

Les  confpirations  devenoient  d’autant  plus  adlves , les 
efforts  de  nos  ennemis  d’autant  plus  fourenus  , que  nous 
étions  plp  près  du  terme  où  le  gouvernement  républicain 
devoir  s’alTeoir  fur  des  inflitutions  impérillables. 

Combien  de  fois  a-t-il  fallu  quitter  le  pacifique  niveau 
de  la  l<5i,  pour  prendre  la  foudre  , Sc  en  frapper  les  conf- 
plrateurs  ! Cornbien  de  fois  avons-nous  été  prêts  à donner 
aux  Français  des  lois  de  régénération,  quand  tout-Lcoup 
des  périls  nouveaux  , des  atcentacs  liberticides  font  venus 
nous  demander  des  lois  de  falut  public,  des  lois. dans  la 
difcufiiuii'  defquelles  on  ne  mettoit  fouvenc  dans  la  ba- 
lance que  le  poids  des  circonfiances  & de  la  nécefîité  ! 

Le  fécond  motif  que  l’on  peut  afiigner  au  retard  de  la 
formation  des  infticutions  républicaines , c’efi:  la  difficulté 
même  du  fujec. 

L’urgence  de  préfenrer  au  peuple  français  les  inflitutions 
qui  doivent  défendre  le  gouvernemenc  qu*il  a choifi  , eft 
fans  douce  bien  démontrée.  Sans  fe  livrer  â une  excurfioii 
hiftorique  , il  eft  reconnu  que  les  anciennes  républiques 
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n’ont  obtenu  quelque  durée  & quelqu’éclat  que  par  la 
force  des  inftitutions.  On  peut  ajouter  que  c’eft  par  de 
femblables  étais  que  les  gouvernemens  même  mauvais  té- 
fiftent  fl  long-temps  au  vice  defttuaeut  qui  les  fape  dès  leur 
naillance. 

Mais  plus  il  importe  de  garantir  la  conftitution  d’un  peu- 
pie  par  la  triple  enceinte  d’inftimtions  dignes  de  la  iibcité , 
plus  on  doit  mettre  de  foins  ôc  de  recherches  à n offrir  à 
ce  peuple  que  des  inftitutions  qui  fâchent  fe  concilier,  par 
leur  fageffe  & leur  utilité,  raüentimenc^  refpedeux  Sc  ré- 
fléchi des  citoyens  qui  doivent  reoonnoure  leur  joug. 

Il  eft  permis  alors  , c’eft  même  uii  devoir  de  temporifer  , 
d’héficer , d’appeler  à fon  fecours  les  cenfeils  de  la  mé- 
ditation , de  les  mettre  à profit  , de  iaifir  le  génie  na- 
tional , & d’épier  la  faine  opinion  publique,  il  ne  tauc 
faire  aucun  pas  qui  ne  foit  aÜiiré  , rinftabilité  dans  cette 
matière  feroïc  encore  plus  dangereufe  que  dans  toute  autre. 
Que  feroient  en  effet  des  inftitutions  aujourd’hui  ccînfacrées, 
délaiffées  demain  , ou  remplacées  par  d’autres  qui  ne  du- 
reroient  elles-mêmes  qu’un  jour  ? 

Il  a donc  fallu  donner  toute  la  maturité  poffible  à ce 
qui  doit  être  exécuté  avec  une  fermeté,  avec  une  perfévé- 
rance  opiniâtre  : avant  de  femer  le  grain  , route  l’ivraye 
a du  être  arrachée  • & il  eft  conftant  que  l’on  leroïc  dans 
une  grande  erreur , fi  l’on  s’ubftir.oic  à ne  voir  qii  oubli , 
qu^iirfoLiciance  dans  ce  qui  paroît  n’avoir  été  que  le  huic 
de  la  prudence  , & la  fpéculation  d’une  fige  lenteur. 

Les  deux  canfes  qui  ont  recardë  les  inftitutions  républi- 
caines ont  enfin  perdu  prefque  toute  leur  force. 

Sans  doute,  les  lois  de  circonftance  ont  encore  â piiifer 
dans  une  fource  qui  n’eft  pas  tarie.  Les  effets  de  la  révo- 
lution on:  été  trop  grands , fes  éclats  ont  parcouru  un  cercle 
trop  vafte,  pour  n’avoir  pas  fait  une  foule  de  bleüures  qu  i! 
faut  calmer  par  des  lois  tranfiioires  & partielles.  Des  coni- 


pirateurs  peuvent  encore  tramer  des  complots  , mais  du 
moins  noue  follicitude  n eft  pas  entièrement  abforbée  fous 
ce  rapport,  & nous  pouvons , en  confolant  l’humanité,  en 
veillant  fut  nos  ennemis,  préparer  les  Français  à n’en  plus 
redsuter,  par  ties  inftmitions  proiefltices  des  mœurs  & du 
régime  républicain. 

, Génie  de  la  liberté  , grâces  te  foient  rendues!  le  moment 
n elt  pas  loin  ou  ton  règne  , fondé  par  des  vidoires  de  tout 
genre , va  etre  cimenté  par  des  inftittitions  républicaines.  Tu 
as  enfin  écarté  du  fanauaire  des  lois  l’épaiireur  des  ronces 
qui  en  tendoieut  l’entrée  périlleufe  Sc  fatigante.  Souvent 
1 interet  individuel  a ju(c]u’ici  fait  plus  ou  moins  l’objet 
de.  nos  deliberations  ; le  joug  des  circonftances  a plus  ou 
moins  pefe  fur  le  front  du  légiflateur  : nous  touchons  à l’é- 
poque ou  va  s ouvrit  devant  lui  une  carrière  plus  vafte  ; fa 
perifee  ne  fera  plus  relTerrée  ; il  pourra  lui  donner  tout 
Ion  eflbr;  fon  efprit  embrallera  l’immenfité  des  temps:  il  ne 
ftatuera  point  fur  le  paflé;  il  va  conftitiier  les  mœurs  du 
reuple  français. 

Il  n’examinera  point  ce  qui  feroir  jnfte  pour  tels  ou  tels 
atoyens  -,  il  examinera  ce  qui  pourra  être  utile  pour  tous  , 
OC  pour  toujours.  ’ ’ 

C’eft  ainfi  que  s’agrandira  la  miffion  du  légiflateur  ; c’eft 
âiiifi  que  , rival  des  Affemblées  conftituantes , fl  le  Corps 
legillatif  n a pas  la  gloire  de  fixer  les  limites  des  pouvoirs 
dans  une  cl.arre  conftitutionnelle  , il  obtiendra  celle  d’orga- 
niierdes  inftitunons , fans  lefquelles  la  conftirution  elle- 
meme  languiioit  & mourroit  dans  fon  berceau., 

& dÏ'b  eft  franchie, 

OC  des  baies  viennent  d être  pofées. 

Une  première  réfolution , confacrant  de  nouveau  le  ca- 
endner  républicain,  vient  de  faire  du  décadi  un  jour  1 
repos  commun  a tous  les  citoyens.  Sur  le  rapport  d’une 
commiflion,  vous  avez,  â l’inftant  même  , donné  à cette 
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première  iruTitv.tion  la  force  d’une  loi , en  lui  accordant 
votre  fuffrage  uipiême. 

Ce  jour  de  repos  une  fois  prcfcrir  & fixé  , il  s’agilToit 
d’en  remplir  !a  duree  par  des  iolemniiés  dans  lefquelles  les 
citoyens  trouvaflent  enlemble  inilruülon,  utilité,  jouillance 
Ôc  déialfemens. 

Cefc  l’objet  de  la  réfolution  du  6 de  ce  mois , relative 
aux  fêtes  década:  s.  L’.  nalyle  que  nous  allons  en  faire  mettra 
le  Confed  en  éta;  de  décider  fi  le  bat  eft  atteint. 


d’an 


ade  d’urgence 


les 


Cettêi  léfoîirion  précédi 
motifs  en  ionc  oinli  conçus  : , 

<.  Le  Confeil  des  Cinq-Cents  , après  avoir  entendu  le 
» rapport  de  les  commilTions  d’inflrudion  publique  & des 
inlhtutions  républicaines,  réunies,  ^ ^ ^ 

„ Confutérauc  l’avantage  de  rapprocher  de  runivetfalité 
» des  citoyens  la  connoillance  des  lois  & des  affûtes  ge- 
..  néiales  de  la  Répn'olique,  & de  former  des  inftirutiüns 
» qui  refferrent  les  liens  de  la  fraternité  entre  tous  les 
ji  Français  , 

» Déclare  qu’il  y a urgence,  j’ 

Vous  avez  reconnu  rutgence  dans  rlnftitution  du  jour  de 
repos  ; rurgence  follicite  également  l’orgaïufation  des  moyens 
propres  à le  folemnifer.  La  commiffion  vous  ptojsofe  den 
approuver  fade , d’après  les  motifs  énonces  dans  le  pream- 
bule  de  la  réfolution. 

Si  nous  jetons  un  coup-d’«il  fur  la  loi  du  lo  vendémiaire 
an  4,  concernant  la  manière  de  promulguer  les  lois,  nous 
ferons  bientôt  convaincus  que  le  ® 

promulgation  étoit  extrêmement  infuffifanc , & qu> 

Lt  pas^fubfillé  fi  long  temps,  fi  rattenrioa  du  Corps  le- 
eiflaîif  n’avoit  pas  été  continuellement  diftraite  par  des  objets 
Multiplies  & importans,  qui  ne  lui  ont  pas  permis  cette 

révifioa  falutaire. 


y. 
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Dans  la  loi  du  lo  vencîémiaire  , on  n’avoît  rien  épargné 
pour  que  les  fonélionnaires  publics  fulTent  pleinement  inftruits 
de  r exiftence  de  la  loi  j mais  il  en  avoir  été  autremenr  pour 
les  citoyens  fur  lefquels  cependant  devoir  pefer  fon  exé- 
cution. 

Toute  publication  de  la  loi  par  une  leéture  publique 
etoir  interdite  , a moins  que  les  autorités  adminiilratives  ne 
criiflent  convenable  d’employer  ce  mode  de  publication  ; 
ce  qui  étoic  livrer  au  civifme  fou  vent  tiède  , fouvent  dou- 
teux , fouvent  nul , une  précaution  que  la_  loi  auroic  du 
prefcrire.  ^ 

Cet  abus  va  ce  (Ter  : le  citoyen  français  connoitra  les  lois 
de  fon  pays  en  le  réuniiîant  à fes  concitoyens  pour  en  en- 
rendre  la  leéltire.  La  lumière  dont  il  a befoin  lui  fera 
offerte;  ôc  s’il  ne  s’en  fert  pas,  c’eft  une  faute  qu’il  aura 
â s’imputer.  Mais  il  acceptera  ce  bienfait;  le  jour  du  repos 
fera  le  jour  de  l’inftruâion,  & ce  fera  le  triomphe  de  l’article 
premier  de  la  réfolucion  qui  nous  occupe,  lequel  efl:  ainft 
conçu  : 

c<  Chaque  décadi , radminifiration  municipale  , avec  le 
» commifiaire  du  Direétoire  exécutif  & le  fecréiaire  , fe 
))  rendent , en  coflume , au  Heu  deftiné.  à la  réunion  des* 
» citoyens',  & y donnent  leétiire  des  lois  ôc  actes  de  l’au- 
>5  torité  publique  adreffés  à l’adminiliration  pendant  la  dé- 
« cade  précédente. 

D’après  le  fécond  arricle  dç  la  réfohition , la  leéture  des 
lois  fera  fuivie  de  celle  d’un  bulletin  décadaire  des  affaires 
générales  de  la  ^République , lequel  contiendra' en  même- 
temps  les  traits  de  bravoure  6c  de  civifme  propres  à exciter 
1 émulation,  ôc  un  article  infiruétif  fur  l’agriculture  êc  les 
arts  nlécaniques. 

^ De  quels  heureux  réfulrats  cette  mefure  porte  le  germe 
bienfaifant,  fi  fon  exécution  parvient  â les  dévolopper  ! 

Le  bulletin  décadaire  j renfermant  la  notice  des  affaires 

A 4 


s. 

générales  de  la  République , alTociera  le  peuple  aux  aAes 
du  gouvernement  ; il  fera  témoin  des  efforts  taies  par  lui 
pour  remplir  fon  mandat.  Il  ne  fauroit  y être  étranger  , 
puiique  c’eft  pour  fon  bonheur  que  le  gouvernement  eft 
établi  ; fa  confiance  en  lui  feia  plus  fûre,  parce  qu’elle  fera 
motivée.  L’inftruétion  lui  fera  préfentée  par  fon  intérêt 
même  , & fon  intérêt  croîtra  à mefiire  de  fon  inftruétion. 
Il  verra  que  toutes  les  opérations  de  l’Etat  n’ont  pour  objet 
que  la  profpérité  de  la  malle  des  citoyens  ; il  s’accoutumera 
â regarder  comme  la  fienne  propre'  cette  profpérité  com- 
mune. Il  eft  fans  doute  républicain  ; il  le  fera  bientôt  par 
principes  & par  conviétion. 

Quant  aux  articles  qui  feront  inférés  dans  ce  bulletin 
décadaire , concernant  l’agriculture  Sc  les  arts  mécaniques  , 
il  eft,  certes  5 bien  fuperflu  de  chercher  â juftifier  cette 
difpofition  ; elle  porte  avec  elle  le  cachet  de  la  véritable 
utilité. 

Il  en  eft  de  même  de  celle  relative  â l’infertion  dans 
ce  bulletin  des  traits  de  bravoure  & de  civifine  propres 
à infpirer  la  vertu. 

Quelle  jouiflance  pour  les  hommes  vertueux  eux- mêmes  , 
d’entendre  le  récit  de  ces  belles  adions  qui  élèvent  l’ame  , 
6c  de  pouvoir  nourrir  ainfi  le  penchant  qu’ils  ont  à les 
imiter  ! Quelles  leçons  pour  la  jeunefte  , plus  avide  qu’on  ne 
penfe , des  exemples  qui  mènent  à la  vertu  , 6c  par  elle 
à l’eftime  publique  ! 

Quelle  fenfarion  fur-tout  ne  produira  pas  la  ledure  de 
cette  partie  du  bulletin,  fi  le  citoyen  dont  Tadlon  ver- 
tueufe  & civique  s’y  trouvera  retracée , a pris  naiftance  dans 
le  canton  , s’il  y eft  déjà  connu  par  des  traits  non  moins 
honorables  ! Et  pourra-t-on  fe  défendre  d’un  jufte  enthou- 
fiafme  j s’il  eft  préfent  à la  réunion  ! Nous  le  voyons  alors 
porté  en  triomphe  par  fes  concitoyens  ; il  eft  annoncé  par 
une  acclamation  univerfeile  ; le  magiftrat  qui  préfide  à la 
fête  lai  préfente  la  couronne  civique  que  lui  décernent  fpon- 
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tanément  des  fuffrages  mérites  : ce  témoignage  public  étonne 
fa  modeftie  ^ fa  modeftie  Ten  rend  encore  plus  digne  ; i\ 
eft  accablé  du  poids  d*uo  hcnneur  qui  lui  eft  rendu  avec  une 
improvifation  fi  flatteufe  : fa  licuation  eft  partagée  par  tous 
les  témoins , & les  larmes  de  rattendriflèment  fe  mêlent  à 
celles  du  piaifir. 

Ce  n’eft  point  une  chimère  que  nous  venons  de  peindre  , 
& ce  tableau  doit  fe  réalifer  , avec  des  couleurs  plus  oa 
moins  femblabies , tous  les  décadis , dans  pluficurs  cantons 
de  la. République. 

Vous  avez  remarqué  , rèpréfent^ns  du  peuple,  que  la  pu- 
blication Ôc  l’envoi,  de  ce  bulletin  font  confiés  aux  loins  du 
Direéloire  exécutif. 

Jaloux  du  fuccès  de  cette  précieufe  inftitution , on  doit 
'être  convaincu  que  le  Diredoire  exécutif  n'emploiera,  pour 
la  préparation  de  cet  aliment  périodique  de  rinftrudioii , de 
la  régénération  du  peuple  , que  des  hommes  .pleins  de  lu- 
mières , pléins  de  moralité , ôc  fur-tout  fortement  6c  imper- 
turbablement prononcés  pour  la  République.  Nous  avons  à 
cet  égard  trop  de  garanties  pour  concevoir  aucune  défiance. 

Celui  qui  prétendroit  qu’une  inftitution  faite  pour  main- 
tenir la  liberté  pourroit  aufii  tourner  contre  elle  , ôc  qu’il 
feroit  poflible  que  le  Diredoire  accréditât  dans  ce  bulletin 
des  erreurs  politiques  propres  âféduire,â  vicier  lopiniGn  , 
Ôc  à confacrer  des  ufurpations  de  pouvoir  , une  forte  de  do- 
mination inconftitutionnelie , recevroit  pour  réponfe , Ôc  la 
trouveroit  fans  doute  bonne,  que  le  Corps  légiftatif,  le  plus 
fur  gardien  de  la  liberté  , parce  qu’il  eft  le  plus  clairvoyant , 
s’appercevroit  bientôt  de  l’abus  que  Ton  vient  de  fupppofer, 
& prendroit  à l’iiiftant  les  moyens  néceftaires  de  ranéamir. 

Vous  ne  pouvez  en  douter,,  repréfentans  du  peuple , Toeil 
de  la  liberté  eft  dans  cette  enceinte , ôc  rien  déformais  ne 
peut  échapper  à fes  regards. 

L'article  III  de  la  réfolution  eft  ainfi  conçu  : 

w L.a  célébration  des  mariages  n’a  lieu  que  le  décadi , dans 
w le  local  deftiné  à la  réunion  des  citoyens  au  chef-lieu  du 
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•»  canton , ou  dans  les  municipalités  particulières  des  cantons 
» divifés  en  plulîeurs  municipaliiés,  » 

Le^  mariage^  a toujours  été  une  ‘fête  propre  à réveiller  les 
plus  Qoux  fencimens , Sc  il  étoic  jufle  de  marquer  le  jour  du 
lepos  par  le  fpeébacle  répété  d’une  folemnité  qui  lie  fi  étroite- 
ment la  nature  à la  civilifation. 

La  céléhiacioii  du  mariage  n’aura  plus  lieu  à des  heures 
dïverfes  , des  jours  difîérens  ; une  heure  , un  jour  communs 
verront  naître  à la  fois  les  nœuds  cki  riche  citoyen  & ceux 
du  citoyen  laborieux.  Toutes  les  unions  auront  une  lolemnité 
paieiile  , & le  premier  avantage  de  cette  mefure  républicaine 
iera  de  retracer  vivement  cette  égalité  entre  les  citoyens,  que 
tcures  nos  inftitutions  doivent  tendre  à garantir. 

Naguères  les  gens  qu’on  étoit  imbécillement  convenu  d’ap- 
pcicr  du  haut  parage  , pour  devenir  époux,  s’enveloppoienc 

0 JS  ténèbres  de  la  nui:  • ils  fembloienc  rougir  de  s’impofer 

1 honorable  joug  du  mariage , parce  qu’ils  le  parcagoienc  avec 
le  plébéien. 

^ Ils  ne  pourront  plus  avoir  d’imitateurs,  de  le  flambeau 
de  1 hymen  ne  pourra  s’allumer  qu’au  flambeau  du  jour. 

Si  1 égalité  fount  à cette  mefure,  i!  en  ré-fuite  un  autre 
avantage  qu’on  ne  doit  pas  moins  apprécier.  Lorfque  le  ma- 
riage fera  une  fête  civique,  îoifque  les  yeux  du  peuple 
ieront  fixés  fur  les  époux.  Ceux-ci  fe  refpeéleront  davantage  , 
ils  deviendront  plus  circonfpeélî  dans  leurs  engagemens,  êc 
les  unions  feront  mieux  aflprties.  On  verra  plus  rarement 
ces  mariages  tifliis  par  ce  qu’on  nomme  des  convenances  , 
de  dans  lefqueîs  on  facrifioit  impitoyablement  la  fanté  ôc  les 
gra^ces  à 1 infirme  foiblelTe , la  beauté  & la  jeunelFe  a la  dé- 
goûtante caducité  , en  palliant  avec  un  peu  d’or  ces  moaf- 
trueufes  difproporDons. 

Au  milieu  d’un  temple,  où  la  foule  attentive  environnera 
ne  fes  regards  joyeux  ôc  encourageans  cette  jeuneffe  brillante 
robafte  qui  viendra  ferrer  des  mêmes  nœv?ds  & l’amour 
Sc  l’hyménée  , on  ne  verra  point , non,  oh  ne  verra  point 
le  goutteux  odogénairs  conduire  vers  i’autel  une  viàiine 
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«lotit  les  quatre  hdres  ne  font  pas  accomplis.  Il  n oferapi 
braver  la  cenfure  publique; 

felTeur  plus  légitime  , ne  UnguilTant  plus  dans  **  ,“*'1,  , 

ftérilité,  faura  bientôt  fe  reproduite  dans  les  bras  du  tscoii 

Uneobjeaion  a été  fme  contre  cet  article.  On  craïuc  que 
les  mariages,  ne  devant  etre  celebiés  que  le  ? 

viennent  trop  nombreux  à la  fois  , & que  la  célébration  de 
plufieurs  ne  foit  renvoyée  au  décadi  lui  vaut. 

Il  y a deux  manières  Je  répondre  à cette  cojeftion. 

On  peut  d’abord  la  repoulfer  , en  mettant  en  fait  la  po!li- 
bilité  de  la  célébration  de  tous  les  mariages  qui  le  pceiente- 

ronr.  , , . , a 

Et  en  eiTet , les  cérémonies  de  la  célébration  étant  extrême- 
ment fimples,  leur  exécution  ne  demandera  que  très-peu  de  rno- 
mens.  Ces  céfémonies  confiftenr  dans  la^lcdbare  des  a vS 
qui  condituent  l’état  des  parties,  dans  l’éminion  de  lent 
vœu  , 6c  dans  la  prononciation  du  lien  conjugal  de  la  paru 
du  magiarat  civil.  Cela  peut  fe  répéter  vingt  fois  dans  une 
matinée,  & il  y aura  peu  d’arrondîlTemens  qui  ottaroiK 
ce  nombre  de  mariages  chaque  décadi.  ^ ^ 

Des  regiftres  imprimés  feront  d ailleurs  fournis  aux  av*-^. 
minülrations  numicipales , l’expédition  des^aSes  nuptiaux 
fera  d’autant  plus  rapide  qu’il  n’y  aura  qu  à remplir  es 

modèles.  ^ 

On  vëfoiit  enf'uite  lobjectiqn  ^ en  accordant  1 impoiii- 
biîité  de  célébrer  tous  les  mariages  dehrés  , Sc  la  necdiite 
d’en  renvoyer  pluGeurs  au  décadi  (invanî.  ^ ^ ^ 

Dans  cette  fuppofnlon  , quels  font  donc  les  inconveniens 
attachés  au  renvoi  d un  mariage  ?-  Nous  alléguera  - t en 
l’impatience  d^un  couple-  ardemment  eptis  , ûéçuw  pwH  ^nt 
dix  jours  qui  paroitront  dix  fiècles  ? ^ ^ 

Nous  répondrons  que  le  meilleur  des  raille  moyens^  qui 
exlftent  pour  abréger  cette  mortelle  decade  , eft  .de  1 em- 
ployer à fe  connoîcre  mieux,  à s’eftimer  davantoge,  pour 
éterniftr  un  fentlment  plus  doux.  C 
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Craint  - on  que  , pendant  cette  décade , le  dégoût  ne 
viennne  s empâter  des  époux  futurs,  & que  leur  union, 
a abord  differee  , ne  saccomphlfe  plus  ? mais  s’ils  eudenc 
ete  unis , le  dégoût  n’en  feroit  pas  moins  arrivé,  fi  même 
1 ne  ut  venu  avec  plus  de  hâte;  & ils  auroient  l’éternd 
tcmpr'^'^  ^ furmé  des  nœuds  qu’ils  ne  pourroient  plus 

Un  fédudeur  , une  féduétrice  , auroient  - ils  à redouter 
que  , pendant  ce  délai , on  ne  vînt  à découvrir  les  trames 
lecretes  ôc  fallacieufes  qui  les  ont  conduits  à confommer 
eiirs  projets  ? eh  ! quel  mal  y auroit-il  donc  à ,ce  que  le 
voi  e qui  couvre  l’erreur  fût  déchiré , à ce  qu’on  parvînt  à 
oiuever^  celui  qui  déguife  une  fortune  menfongère  ? 

eut-etre,  & c eft  à quoi  peut  fe  réduire  la  prétention 
des adverfaires  de  cet  article,  il  empêchera  quelques-uns  de 
ces  mariages  qui  fe  faifoient  in  extremis.  Il  eft  poflible 
qu  en  effet  la  mort , avide  de  fa  proie  , ne  veuille  pas  attendre 
une  decade.  Mais  cet  homme  qui  a repouffé  toute  fa  vie 

I honorable  union  du  mariage , mérite  t-il  quelque  faveur  ? 
& ce  vieux  célibataire  qui  a fui  les  charges  des  nœuds  légi- 
times, doit- il  être  plaint  de  mourir  dans  le  célibat  auquel 

II  a donné  conftamment  la  préférence  ? 

XI  eft:  au  furplus  à obferver  que  ce  cas  fera  infiniment 
rare,  & que  les  enfans  naturels  nen  foufFriront  point, 
pumpue  leur  reconnoiftance  de  la  part  de  leurs  parens  pourra 
sefteduer  durant  tous  les  jours  de  la  décade,  ainfi  que 
cela  fe  are  implicitement  de  l’article  V de  la  réfoludon 
maintenant  examinée.' 


L article  IV  inveftit  le  préfident  de  chaque  adminiftrà- 
tion  municipale  de  canton  , ou  celui  qui  le  remplace , 

des  fondions  d officier  civil,  quant  à la  célébration  des 
mariages. 

Le  mariage  devenant  un  ade  de  foîemnité  publique , Sc 
ceftant  d être  célébré  dans  les  différentes  communes,  il 
étoir  en  effet  convenable  que  le  préfident  de  lad  mi  niftra- 
non  du  canton , ou  fon  remplaçant , fuffent  chargés  de  di- 
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riger  des  cérémonies  qui  n’appartiennent  plus  à une  localité 
particulière,  mais  au  canton  entier. 

Lies  autres  aétes  concernant  l’état  civil  des  citoyens  font 
laiflés  aux  agens  municipaux  ôc  officiers  publics  des  com- 
munes. Il  en  eft  donné  connoiflance  , le  décadi , aux  ci- 
".oyens  aiïemblés , fur  la  notice  qui  en  eft  tranfmife  au 
:)iéfidenc  de  radminiftracîon  municipale.  Ce  font  les  difpo- 
;itions  de  l’article  V ; elles  fe  juftifient  par  leur  -fimple 
' énonciation. 

L’article  VI  eft  ainfi  conçu  : « Les  inftituteurs  $c  infti- 
« tutrices  d ecoles , foie  publiques , foie  particulières , font 
.V)  tenus  de  conduire  leurs  élèves  chaque  jour  de  décadi  , 
» ou  de  fête  nationale  , au  lieu  de  la  réunion  des  ci- 
» toyens.  » ) 

Cette  difpofition  n’eft  pas  celle  dont  la  fociété  doit  re- 
tirer le  moins  de  fruit. 

Elle  peut  être  confidérée  relativement  au  fanatifme,  re- 
lativement aux  inftituteurs  , relativement  aux  élèves. 

Depuis  la  révolution  , le  fanatifme , cet  auxiliaire  des 
rois , cet  ennethi  de  l’humanité  , a reçu  des  atteintes  qui 
l’ont  fenfîblement  aftbibli  ; mais  il  reçoit  le  coup  mortel , 
fi  l’on  parvient  à rompre  le  nombre  fepténaire,  ce  nombre 
facré  qui  a fait  tant  d’hypocrites  ôc  tant  de  dupes  , en 
_le  proferivant  de  la  manière  la  plus  abfolue  de  la  mémoire 
de  la  génération  naiffante. 

Quant  aux  inftituteurs , les  obliger  â aiîifter  aux  réunions 
décadaires  avec  leurs  élèves , c’eft  avoir  trouvé  la  pierre 
de  touche , a l’aide  de  laquelle  on  peut  difeerner  s’ils 
font  dignes  de  former  la  jeunefte  au  tépubücanifme  ôc  à 
la'  vertu.  ' 

Mais  c’eft  fur-tout  par  rapport  aux  élèves  que  cette  dif- 
pofition  légiftative  eft  remarquable  par  l’infiaence  néceftai- 
rement  heureufe  qu’elle  doit  avoir.  Ils  fauront  de  boiuie 
heure  qu’ils  ont  une  patrie;  ils  apprendront  fans  peine  les 
devoirs  qu’un  jour  ils  auront  à remplir  Ôc  les  droits  qu’ils 
auront  à exercer  ; ils  s’accoutumeront  > en  les  voyant  fou- 
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vêtit  en  fondions,  à chérir,  à honorer  les  magiftrats,  les 
foncHonnaires  publics  auxquels  ils  fanront  que  leurs  pères 
ont  donné  leur  confiance.  Les  lois  leur  deviendront  fa- 
milières ; leurs  jeunes  têtes  fe  meubleront  du  fouvenir  de 
grandes  chofes , de  grands  réfultats  ; ôc  les  principes  ré- 
publicains pouflTant  dans  des  cœurs  purs  des  racines  pro- 
fondes, ils  deviendront,  par  le  feul  afcendant  de  cette 
inftitucion,  les  plus  intrépides  défenfeurs  de  la  liberté. 

En  avouant  la  fageiîe  de  Tartide  propofé,  on  pourroic 
prétendre  qu’il  éprouvera  quelque  diÔiculté  dans  fon  exé- 
cution , vu  réloigneinent  qui  fépare  fouvent  certaines  com- 
munes du  chef- lieu  de  canton. 

Il  faut  en  convenir  • dans  la  faifon  rigoureufe  , lorsqu’il 
faudra  (illonnerla  neige  pour  fetranrporter  d’un  lieu  à un  autre, 
lorfque  des  rorrens  auront  intercepté  les  pallages,  il  fera 
poffible  que  l’enfance  ne  brave  point  volontiers  ces  obftacles, 
ôc  ne  vienne  point  à la  réunion. 

Mais  cet  inconvénient , qui  n’efl  que  pafTager,  eft  extrê- 
mement léger  de  fa  nature.  Il  ne  pourroit  devenir  grave 
qu’auranr  qu’il  ferviroic  conflamment  de  prétexte  à un  inf- 
tltuîeur  mal-intentionné  , pont  fuir  les  réunions  décadaires  ; 
mais,  dans  ce  cas,  l'ennemi  de  Téducation  républicaine 
feroit  bientôt  misa  découvert*,  &des  magiftrats  qui  veille- 
ront à rexécutlon  de  la  loi  l’auroient  bientôt  dénoncé  à 
l’opinion  de  fes  concitoyens,  rayé  de  la  lifte  honorable 
des  inftituteurs. 

Nous  paftbns  à l’art.  VII  ; il  eft  le  dernier  fnfceptible 
de  difcuflion,  & en  voici  le  texte:  «Le  Diredoire  exé- 
5î  cutif  prendra  les  mefures  néceftaires  pour  établir  dans 
5?  chaque  chef-lieu  de  canton  des  jeux  êc  exercices  gym- 
9)  niques  le  jour  de  la  réunion  décadaire  des  citoyens.  « 

Tout  eft  objet  d’inftruélion  ôc  de  morale  publique  dans 
les  articles  que  nous  avons  examinés  j il  étoit  jLifie,  il 
étolt  convenable  d’en  confacrer  un  au  plaifir , aux  délaf- 
femens  des  citoyens. 

X)ans  les  jeux,  dans  les  exercices  qui  feront  établis  par 


i5 

les  foins  du  Diredolre,  fous  les  âges , fonces  les  condi- 
tions doivent  trouver  des  jouiflances  qui  leur  foient  mu- 
tuellement appropriées.  Le  vieillard  ^ le  militaire  blanchi 
ou  mutilé  dans  les  combats,'  feront  traités  avec  refpeél  Ôc 
fe  verront  céder  les  places  d’honneur  par  une  jeundîe  qui  , 
remplie  d’une  edimable  émulation,  s’cmprelTera  de  mériter 
leurs  fuffrages  dans  les  excercices  républicains  auxquels  elle 
fera  formée.  Les  pères  de  famille  fuivront  des  yeux  leurs 
fils  dans  la  carrière,  & applaudiront  à leur  triomphe,  ou 
aux  efforts  qu'ils  auront  faits  pour  l’obtenir.  Les  jeunes 
filles  trouveront  dans  la  danfe , compagne  de  la  gaicé  , 
l’occafion  cent  fois  répétée  de  déployer  leurs  grâces  naïves, 
& de  briguer  modeftement  les  regards  de  ceux  qui  déjà 
peuvent  afpirer  à devenir  époux.  Les  mères  partageront  , 
en  les  guidant,  la  douce  joie  de  lents  filles  ôc  fe  rappelle- 
ront les  plus  doux  fouvenirf. 

Et  lorfque  la  foirée  , trop  hâtive  , viendra  terminer  cette 
belle  journée,  peri'onne  ne  quittera  la  réunion  décadaire 
fans^  y avoir  gagné  quelque  chofe.  La  raifon  y a;ira  été 
cultivée  ; l’efprit  y aura  reçu  des  lumières;  le  cœur  y aura 
été  délicieiifement  ému  par  le  récit  des  adions  vertueufes; 
les  yeux  y auront  joui  du  fpedacle  la  plus  varié  ; le  corps 
y aura  acquis  de  la  fanté  ôc  de  la  force.  On  s’y  fera  oc- 
cupé de  la  République  ôc  des  devoirs  du  citoyen  , en  fe 
livrant  aux  plaifirs  qui  conviennent  â des  hommes  libres. 
Le  jour  du  repos  aura  été  le  jour  de  rinftrudion  ; il  fera 
encore  celui  du  bonheur.  ^ 

Ne  feroic  ce,  repréfehrans  du  peuple,  ne  feroit  - ce  LL 
qu  une  illufion  féduifance  ? L’efpérance  que  nous  nous  plai- 
lons  à concevoir  , feroic-elie  trahie  ? 

Ah  i i\  ne  tient  qu’a  vous  de  la  réallfer  , magiftrars  qui 
touchez  immédiatement  au  peuple! 

De  concerc  avec  fes  commiffaires  , fécondez  les  foins  du 
Diredoire  exécutif  ; préfidez  avec  afiiduité  aux  fêtes  dé- 
cadaires ; apportez  - y ce  zèle  ardent,  ce  zèle  républicain 
qui  franchit  tous  les  obftades  , ôc  fixe  le  fuccès  ; mettez 
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à la  ledure  des  lois  ce  ton  de  dignité  qui  perfuade  , ôc 
en  affure  l’exécution  5 accompagnez  la  célébration  du  ma- 
riage d’une  pompe  cligne  d’un  aéte  apfli  folemnel  y con- 
ciliez dans  rétablilTement  des  exercices  & des  jeux  la 
joie  ôc  le  plaifir  avec  l’ordre  & la  décence  , la  clécence 
qui  ne  doit  jamais  abandonner  les  inftitutions  républi- 
caines , l’ordre  qui  vivifie  , qui  embellit  toutes  les  fêtes. 

Vous  écouterez  nos  voeux  , vous  en  qui  le  peuple  a mis 
, fa  confiance  , & vous  faurez  les  remplir. 

Reptélentans  du  peuple  , la  philofophie  , la  politique  , 
la  morale  , la  nature  , l’opinion  publique  votent  de  con- 
cert en  faveur  du  projet  de  loi  dont  votre  commilïion 
vient  de  vous  foumjeître  l’exameiî. 

Elle  vous  propofe  » à runanimité  > d’en  prononcer  l’adop- 
tion. 
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